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La témérité des charlatans, et leurs tristes succès, qui en sont les suites,

font valoir la médecine et les médecins ; si ceux-ci laissent mourir, les autres tuent.



Jean de La Bruyère — Les Caractères, de quelques usages
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Introduction







Depuis toujours, l’image des charlatans sur leurs tréteaux fascine. Hâbleurs, menteurs, fourbes, véniels, ils abusent de la crédulité en jouant sur ce que nous avons de plus cher : la santé.



Depuis l’Antiquité, on les voit fleurir sous diverses formes, à l’époque où la médecine encore balbutiante peine à soulager. Parfois itinérants, parfois sédentaires, se revendiquant de telle ou telle école, de telle ou telle religion, de tel ou tel maître, ils œuvrent sans vergogne et bien souvent sans discernement. Tous, quels qu’ils soient, ont ceci en commun : l’exercice illégal de la médecine et de la pharmacie.

Ils diffusent leur art à grand renfort de publicité, de boniments, n’hésitent pas à se mettre en scène, associant leur pratique à des divertissements pour enchanter et subjuguer les foules. L’intervention fréquente des animaux, du chant, des acrobaties et des marionnettes fait de ces saltimbanques des acteurs à part entière de la rue et de la chatoyante histoire des arts forains. Guignol lui-même n’est-il pas l’invention d’un ancien arracheur de dents reconverti ? Au XVIIe et au XVIIIe siècle sur le Pont-Neuf, on vient admirer les charlatans comme on va au spectacle, on ne voit dans Paris que gens à secrets, souffleurs, chimistes, opérateurs de toutes nations et de toutes espèces. Mais la province aussi accueille son lot de charlatans : certains s’éloignent de la capitale dont ils viennent d’être chassés, d’autres exercent leurs premières armes avant de monter à Paris.

Les anecdotes documentées de cette activité nous ont semblé propices à un recueil qui n’est certes pas exhaustif, mais qui révèle un panorama coloré, truculent et folklorique, nous laissant croire que plus le remède est compliqué ou la pratique extravagante, meilleure est l’adhésion du public. Et l’histoire ne gardera de ces expérimentations souvent fatales, que le cocasse et l’absurdité de certaines d’entre elles.

Si l’espérance est mère de l’illusion, où chercher la vérité à une époque où la théorie des humeurs fait régner en maître la saignée et la purgation, à une époque où l’astrologie inspire la Faculté de médecine ? Faut-il affirmer comme le docteur Trousseau en 1862 que sans l'empirisme, la médecine proprement dite n'existerait pas ? Cela peut sembler excessif, mais combien il est délicat de faire la distinction entre un médecin dûment titré se comportant comme chez Molière et un quasi-illettré, charlatan par excellence, qui apporte quelques lumières à la thérapeutique.

C’est pourquoi, on verra se côtoyer ici des personnalités diverses, dont la contribution apporte toujours son petit grain de sable à défaut de sa pierre, à l’édifice protéiforme d’une science en perpétuelle évolution, à une époque où la légitimité du soin revient davantage à l’autorité et aux titres qu’au bon sens lui-même.

Il n’est alors pas excessif de suggérer que l’histoire des charlatans est un pan à part entière de celle de la médecine comme de celle du spectacle.
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AFFICHE [5] : la publicité par affichage est réglementée dès le Moyen Âge. En 1773, l’affichage des remèdes secrets doit en particulier être visé par le premier médecin du roi. Malgré cela, l’affichage est extrêmement bien construit, promettant guérison, efficacité, absence de douleur du traitement. Les vendeurs d’orviétan et de thériaque en particulier usent avec excès de cette publicité.

Un exemple classique d’affiche d’empirique :

En cette ville, que Dieu garde, est arrivé un grand médecin ou chirurgien qui guérit l'épilepsie, paralysie, migraine ou douleurs de tête, les gouttes, escrouelles, cancers, coliques, vérole, carnosités, toutes sortes de hernies, la cataracte, la pierre, et possède aussi plusieurs autres beaux secrets [6].



ÂGE : Mentir sur son âge est monnaie courante afin de mieux revendre son élixir de vie [7].



AGYRTAE : dans l’Antiquité, prêtres mendiants charlatans.



AGNEAU : autrefois dans les campagnes françaises, la laine d’agneau sur laquelle était restée attachée un peu de peau pouvait constituer une amulette pour les dents des enfants.



AIGNAN : voir Baume.



AILHAUD Jean (1674-1756) [8] : médecin controversé, installé à Aix-en-Provence fortement critiqué par Tissot, comme débitant un purgatif âcre dans toute l’Europe dont les ravages perdurent pendant des décennies. La composition associe : de la résine de scammonée, de la poudre de girofle et de la suie passée à la poêle et tamisée. Arrivé à Paris, il fait fortune à grand renfort de publicité. En 1745, Louis XV le gratifie d’une charge nobiliaire et d’une baronnie. Il publie de nombreux ouvrages dont : le Dictionnaire abrégé des maladies guéries par le Remède universel, publié à Carpentras en 1755 [5]. Son fils Jean-Gaspard publie la Médecine universelle prouvée par l’expérience en 1765 où il collige de manière systématique les cas cliniques ou plutôt les lettres de satisfactions des patients de son père. Cette même année, il se défend contre de violentes diffamations mettant en doute les compétences de son père qui l’opposent au docteur régent de la Faculté de Médecine de Paris et à un agrégé du Collège Royal de Médecine de La Rochelle. 



AIMANT [1] : monsieur Hau, horloger rue Saint-Antoine propose à la fin du XVIIIe siècle, un barreau aimanté pour arrêter sur le champ les douleurs de dents. Mais il n’en a pas l’exclusivité puisqu’on retrouve en 1772 une affiche vantant les mérites de la barre aimantée : pour une pleine efficacité du traitement, il convient de tourner le malade au nord, de poser la pointe de l'aimant sur la dent douloureuse, et de l'y laisser quatre minutes. Si la douleur continue, il faut toucher les dents voisines. L’auteur se prémunit des échecs éventuels en précisant que cet aimant ne guérit point quand il y a fluxion. La proximité du fer, de l'acier, et d'un autre aimant, ainsi que la rouille, l'empêche aussi d'opérer. Voir magnétiseurs.



ALARD Pierre et Charles : acteurs au Théâtre de la foire Saint-Germain à la fin du XVIIe et au début du XVIIIe siècle. Pierre devient arracheur de dents en 1721 et abandonne les arts forains à la suite du décès de son frère, mort en tombant de son théâtre lors d’une représentation à la foire Saint-Laurent [9]. Il tient le métier de son père [10].



ALBERT LE GRAND Saint (1193 ?- 1280) : Saint-Albert le Grand, encore appelé Albrecht Von Bollstädt est un philosophe, théologien, naturaliste, chimiste et alchimiste germanique, souvent qualifié de docteur universel, ayant laissé une œuvre monumentale, couvrant tous les domaines du savoir. Il est l’auteur, entre autres, d’une encyclopédie d'ambition comparable aux travaux d'Aristote, intitulée De animalibus, Le Grand et le Petit Albert ou Les admirables secrets du Grand Albert. Au cours des siècles, des auteurs anonymes ont complété l'ouvrage. Celui-ci, souvent censuré et interdit à la vente, est largement diffusé dans les campagnes jusqu'au début du XXe siècle sous le manteau, sous la dénomination des Évangiles du diable. Il n’est pas à douter que ses ouvrages aient inspiré nombre de charlatans à sa suite [27].



ALIPTES [4] : serviteurs de la Rome antique dont l’unique fonction est d’oindre et de baigner les athlètes. Ils secondent souvent les médecins dans leur travail, exécutant les gestes vils auxquels ceux-ci ne veulent pas s’abaisser. Forts de leur expérience, ils s’affranchissent pour prendre eux-mêmes le titre de médecin et se mêler de médecine, bientôt rejoints par d’autres esclaves, profitant de la crédulité du peuple et jetant le discrédit sur la profession.



ALLIOT Dom Hyacinthe ( - 1701) [4] : Bénédictin du XVIIe siècle érudit qui s’illustre par un secret qu’il tient de son grand-père pour la cure des cancers.



AMMON [11] : religieux du XVIIe siècle, frère apothicaire qui écume Rome avec ses clystères et qui, installé au service du Duc de Bretagne, brille surtout par des talents d’entremetteur.



AMULETTES : elles s’inspirent du principe du transfert. D’après Carnavaggio ce sont de petits objets contenant ou représentant des figures caractéristiques ou magiques que l’on porte sur soi pour conjurer les dangers, les maléfices ou les maladies. Il existe une multitude d’amulettes pour prévenir ou soulager les maux dentaires (origines animales : taupe, vipère, agneau…, végétales : chiendent, cresson, haricot…, ou minérales : ambre…). Elles peuvent être portées de différentes manières : dans la poche, autour du cou, dans un sachet… Les charlatans vendent couramment ce genre de charmes, parfois tolérés par les autorités médicales comme : l’ongle d’élan contre le mal caduc, la bague d’acier contre les vertiges ou l’os du cœur de cerf contre les palpitations [4] .



ANGE frère [12] : Capucin du couvent du faubourg Saint-Jacques, qui a une formation de garçon apothicaire et propose les vertus d’un sirop mésentérique, d’une eau végétale, d’une poudre pectorale et de l’or potable. Sa renommée est si grande au XVIIe siècle, qu’il est convoqué à la Cour pour tenter de soigner la Dauphine malade. Mais il doit retourner dans son couvent après l’échec de sa thérapeutique.



ANIMAL Règne : les animaux ont souvent été utilisés dans la préparation et la composition des remèdes. On privilégie les animaux à caractère mystérieux ou maléfique : batraciens, reptiles, mais aussi fourmis, anguilles…[7].



ANTIDOTAIRE : ouvrage qui recense les antidotes, remèdes qu’on prend pour se préserver ou guérir de la peste, des venins ou autres poisons.



ANTIMOINE : métalloïde de la famille des Pnictogènes, de symbole Sb et de numéro atomique 51. Connu depuis la haute Antiquité (dans l’Égypte ancienne, l’antimoine est déjà utilisé dans des collyres), rencontré sous forme de cristaux mixtes naturels, ayant alimenté un intense débat tout au long du XVIIe siècle. En effet, les partisans des thèses de Paracelse, adeptes de l’iatrochimie, attaquent le système de Galien, et défendent l’usage de l’antimoine. Ces médecins sont favorables à une médecine chimique, et entendent promouvoir une interprétation entièrement chimique du corps humain. Guy Patin, fervent adepte du galénisme académique, fait abattre ses foudres sur les médecins partisans des médicaments chimiques. Cependant, ironie de l’Histoire, en 1658 Louis XIV est atteint d’une forte fièvre qui résiste aux méthodes classiques (telles que la saignée et autres remèdes classiques). Inquiets, les médecins royaux décident de s’en remettre à… l’antimoine, remède chimique par excellence ! C’est un succès complet, le roi est guéri très rapidement. Suite à cet épisode, les remèdes chimiques sont autorisés par la Faculté de Médecine et l’iatrochimie peut se développer sans entraves.



ANTITAN [6] : remède antipoison proposé par François Disalquier à Poitiers au XVIIe dont la vente est interdite. On ne connaît ni sa composition ni l’origine de son nom, si ce n’est par sa dénomination : remède contre les poisons, tant chauds que froids, tant minéraux que végétaux. On ne peut s’empêcher de noter la similitude phonétique avec l’orviétan et sa racine faisant référence à l’antimoine.



APOTHICAIRE [1]: dès le XIIIe siècle, l’apothicaire-épicier vend des médicaments, des électuaires, des onguents, des racines, des herbes, des épices. C'est au XIIIe siècle que l'on commence à différencier l'apothicaire de l'empirique. Dans le serment de l'apothicaire, celui-ci jure de désavouer et fuir la pratique scandaleuse et pernicieuse des charlatans [2].

Dès le XIVe siècle, il doit soumettre ses préparations à la Faculté. Une ordonnance de Jean le Bon en 1352 interdit à toute personne la fabrication de médicaments [13]. À cette époque, plusieurs apothicaires sont installés sur le petit-pont et étalent avec complaisance des vases contenant les remèdes les plus recherchés. Beaucoup font preuve d’une grande ignorance dans le métier et vendent parfois des drogues périmées ou inefficaces. Depuis le XVe siècle, ils sont tenus de disposer de l’antidotaire de maître Nicolas [15].

Devant cette disparité, au XIVe et au XVe siècle, la législation tend à distinguer les métiers d’épicier et d’apothicaire. En 1776, Louis XVI sépare définitivement les deux corporations, interdisant toute interférence entre elles. En 1631, une ordonnance du roi ordonne aux apothicaires de Paris de garder dans une armoire aux poisons les substances dangereuses et de tenir le registre des bénéficiaires. Dès 1638, nul ne peut vendre ni fabriquer de remèdes s’il n’est apothicaire dûment muni d’un brevet. En 1665, ils font inscrire l’orviétan à la pharmacopée officielle ou Codex [2]. Devant tous les excès que l’on peut observer, venant en particulier de marchands exerçant le métier d’apothicaire ou d’épicier sans compétence, un arrêté de 1715 les engage à dénoncer toute pratique des pharmaciens sans qualités, empiriques ou charlatans [14], afin que leur activité soit suspendue, qu’ils soient mis à l’amende et à défaut de paiement, emprisonnés. 



ARCHAMBAULT ( ?-1684) [9] : célèbre danseur de corde et marionnettiste de la foire Saint-Germain qui débute sa carrière comme opérateur. En 1663, il épouse Marguerite Datelin, fille de Pierre Datelin.



ARCHETIQUE médecine : principe remontant à l’Antiquité d’une médecine mêlant souvent magie et rituels religieux.



ARSENIC [60] : minéral caustique et poison violent. Réputé pour des vertus curatives quasi magiques, il intervient souvent dans les préparations malgré sa dangerosité.



ASSOCIATION : on rapporte certaines associations d’un opérateur avec un apothicaire, comme à Poitiers au XVIIe siècle où Claude Bourcier enseigne à Guillaume Corre ses connaissances de chirurgie tandis que l’apothicaire lui enseigne la pharmacopée spagyrique [6]. 



ASTRINGENT : se dit d’une substance provoquant la contraction des tissus et des vaisseaux sanguins et stimulant la coagulation du sang. De nombreux produits entrant dans la préparation de remèdes sont utilisés pour leur propriété astringente.



ATTOUCHEMENT : Selon le Grand Albert, on peut guérir les maux de dents par simple attouchement : prenez un ver qui vit dans la tête du chardon, écrasez-le dans vos doigts entre le pouce et l’index, laissez sécher vos doigts avant de les laver. Vous conserverez longtemps le pouvoir de guérir le mal de dents en les touchant avec ces deux doigts.

De la même manière, les Magyars pensent que ceux qui écrasent un ver avec les doigts possèdent une énergie qui confère la faculté de guérir les maux de dents rien qu’en touchant la dent. Bunon quant à lui, affirme qu’il s’agit d’une merveille de nos jours que je ne puis passer sous silence. On prétend que la vertu de l’attouchement est l’effet d’une préparation dans laquelle le guérisseur a trempé la main, on conjecture même que c’est du cérumen, cette espèce de cire qui se forme dans l’oreille, mise secrètement au bout du doigt… Tout ce que peut opérer l’attouchement, c’est de tranquilliser le malade par la confiance d’être guéri. Voir Taupe, Toucheur.



AUBRY : l’abbé Aubry arrive à Paris en 1658 [4] de Montpellier avec un ordre de prêtrise. Discipline de Paracelse et de la médecine archétique [7], sans aucun titre, mais venant d’une terre aussi docte, il n’a aucun mal à se faire passer pour médecin. Il tente d’abord de s’attaquer au cancer, mais ayant fait périr plusieurs patientes, qui auraient pu faire pénitence encore quelque temps [11] il se cantonne aux malades précieux. Vraisemblablement sans aucun doctorat, il n‘en décroche pas moins le titre de médecin ordinaire du roi et exerce avec beaucoup de succès à Paris. Ces écrits associent un galimatias constellé de fautes d’orthographe, assorties des plus vives injures à l’encontre de la science officielle [11].



AVORTEMENT : acte sévèrement puni par la loi très longtemps, les sages-femmes sont parfois sollicitées mais sévèrement réprimées. Parmi les préparations et recettes des charlatans et des empiriques, des spécialités abortives sont vendues sous le manteau.



AXONGE : Graisse de porc, saindoux, qui diffère du lard et du suif en ce qu'elle est plus molle, utilisée en dermatologie. L'axonge humaine est reconnue comme un très bon remède pour certaines douleurs. Elle rentre dans la composition de l’onguent Populeum réputé contre les rhumatismes [1]. Voir Bourreau.



AYMEDIEU : charlatan du XVIIIe siècle dont les secrets ont été retrouvés et publiés dans les années 1990. Ses recettes ont inspiré celles du charlatan Passadieu.
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BABELIN [1] : célèbre oculiste parisien dont on retrouve la trace en 1775. Une affiche vante son baume spécifique pour la surdité, les duretés d'oreilles et les autres accidents de cette partie, dont l’intéressé est le seul détenteur et utilisateur. Ce remède guérit plus ou moins promptement, suivant le caractère et l'ancienneté de la maladie. On peut se purger avant d'en faire usage, mais il n'exige d'autre régime que de se garantir du vent et du brouillard, et ne peut jamais causer le moindre accident.


BAILLEUL de [1] : famille de magistrats dont ses membres revendiquent un don pour remettre les os disloqués ou démis.


	Jean de Bailleul : aumônier d’Henri II est le premier de la lignée à avoir laissé ses traces dans l’histoire. Il n’a pas son pareil pour guérir fractures et luxations, par des manipulations et des bandages savants. Il meurt à Paris en 1610.

	Michel de Bailleul, surintendant des finances et chancelier d’Anne-d’Autriche a également ce don.



Voir Renoueur.


BARBEREAU : charlatan qui réussit en 1669 à vendre l’eau de la Seyne comme eau minérale, chose extrêmement précieuse à l’époque. Sa boutique est installée sur la façade du collège des Quatre nations [1, 11]. Il revend cette eau à prix d’or, des mains de sa femme et sa fille, deux nymphes qui ne paraissaient pas les plus refroidies de charité, dont les mains de ces deux précieuses garantissaient d’autant les vertus de sa préparation [16]. L’eau est simplement agrémentée d’un grain vert d’antimoine vitriolé et scellé du sceau de la fontaine perpétuelle [1]. La cherté de cette eau en fait sa réputation et elle est considérée comme élixir de longue vie. Barbereau prétend avoir le titre de médecin ordinaire du roi en 1670. Très inventif, il vend également poudres et pilules contre toutes les maladies dont il publie un recueil comme médecin spagyrique du roi [17]. La supercherie est révélée lorsqu’un valet commissionné par son maître pour acheter l’eau minérale de Barbereau garde l’argent et se contente de rapporter une bouteille d’eau remplie à quelque fontaine. Le maître se trouvant fort bien de ce traitement s’en veut complimenter lui-même le sieur Barbereau qui ne trouve pas l’intéressé dans son registre des ventes. De retour chez lui, le maître a vite fait de confondre le domestique et la supercherie d’être révélée partout [1]. Quelques imitateurs ne réussissent pas aussi bien que lui (Fillesac, rue de la bûcherie et le Père Valérien aux Petits Augustins) [7].


BARBIER : À partir du XIIIe siècle le statut de médecin impliquant qu’il jure de ne pas exercer la chirurgie, indigne de lui (car les actes chirurgicaux sont considérés comme vulgaires et dégradants), la chirurgie leur est interdite et l’art dentaire revient aux barbiers. Le barbier est un ouvrier le plus souvent illettré, ne connaissant ni le grec ni le latin, ne pouvant donc accéder à la littérature médicale. Il est très polyvalent : il rase, coupe les cheveux, ouvre les abcès, pose des ventouses, pratique les saignées et les scarifications, vend des élixirs de sant




















	Le BAUME DU COMMANDEUR, dit aussi Baume du commandeur de Permes, qui est encore employé comme vulnéraire. Baume créé en France au XVIIe siècle, aux vertus souveraines pour traiter toutes sortes de plaies et de traumatismes, composé essentiellement de storax, de myrrhe, d’oliban, d’angélique, de millepertuis et de benjoin, le tout dans de l’esprit de vin :









	Le BAUME DE FIORAVANTI, qui porte le nom de son inventeur, mort en 1588.

	Le BAUME TRANQUILLE, inventé par le capucin Aignan, en religion Père Tranquille. Il y entre vingt plantes différentes et des crapauds bouillis dans l'huile [12]. L’ajout de cet animal réputé vénéneux ajoute une protection à cette préparation contre la peste et toutes les maladies vénéneuses et contagieuses. Mme de Sévigné écrit à sa fille le 15 décembre 1684 : « Je vous envoie ce que j'ai de plus précieux, qui est ma demi-bouteille de baume tranquille. Je ne pus jamais l'avoir entière ; les capucins n'en ont plus ». Ce baume peut guérir à peu près tous les maux.

	Le BAUME D’ACIER …
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